


0-a:>nlre. 
Bien que prise après les combats œlle 

pholo « aérienne » nous pennet de voir 
Y axe de poussée principal de Y allaque; 

Le bâtiment en longueur, à gauche, longe 
I' a....nue Duquesne. AJJ premier plan, la 

plaœ .lolfre (aujourd'hui plaœ de YÉcole 
nu1ilcre). A droite de la phafa, on aperçoit 

Yexlrémité de Yaile dite« de la ÛMllerie •· 
De nombreux civis, venus amslaler les 

résultais des combais, affluent devant la 
grille d' enlrée. C'est par cet endroit que 

la force principale de I' altoque a pénétré. 
.A droite, la grille a éJé renfortée 

et munie de rneurlrières. 
(Coll. L foomiet/ 

1. Les chars du 3/4/12 Cuir démarrent, 
Nan<y 3 en tête, suivi du Mon cornet et d'un 
troisi ème char, non identillé, dont on voit 
l'avant, à droite sur la phafa. la saudal­
neté de Y assaut des chars semble avoir pris 
les sapeur.; de Leclerc au dépourvu. Ceux­
à ont un temps_de retard alors que, sur la 
gauche du premier char, le Nancy 3 et leo 
résistants (FFI, maquis de l.onis et esaidron 
Vaugirard) sont déjà près dei!a,grille. 

2. Les premiers chars sont entrés: on en dis­
tingue au moins deux dans la cour. Deux 
autres chars suivent; des FFI, reconnaissa­
bles à leur béret, progressent en se proté­
geant derri

è

re le dernier. 

3. Tous les chars sont entrés dans la cour, 
ainsi que les« Lede«:» du Génie et les résis­
tants: l'attaque bat son plein. 
(Pholos Coll. Jean Rocheieau)

L'attaque de /'École Militaire 

l'.École Militaire 

C est le principal objectif du SOIJS1lroupement NoL-et. Pour I' affoque 
de ce point fort allemand, le capitaine Goudet désigne le 3• peloton du 
lieutenant Honnezo. Le 2/5/1 RMSM, ccmmondé par le lieutenant 
Moore, ofloque de Iront par les allées la!érales du Champ de Mor>. L'in­
funteriè d'appui est composée des 2• et 3• sections de la 2/13 Génie, 
par plusieurs groupes de la ccmpognie Robert du maquis de Lorris, ainsi 
que des FFI du quarfier et du 'JY• arrondissement, également connu sous 
le nom d' « Escadron Vaugirard • du ftiit qu'a Cl'IOit établi son PC dans les 
abattoir; du même nom. Les 1" et 2• pelotons du 4/12 Cuir, respedive­
menl commandés par les sous-lieutenant P-rty et Mucchiélli ont pour mis­
sion de protéger l'ensemble de l'opération. Le peloton P"dy ccwrira la 
droite et le pelolon Mucchiélli, la gauche. le capitaine Goudet, comman­
dant le 4/12 Cuir, éait: 

• Automitrailleuses et blindés progressent dans le Champ de Mars. 
Lorsqu'ils arrivent foce à ftcole miliJaire, plusieurs mitrailleuses les pœn­
henl sous leurs tirs; ils tépoodentpardesleuxnourris sur toutes les ouver­
tures. ,Après un long liniomorre, un silence lolo/ règne sur le Champ de 
Mars. Dans le char• Rethel•, Adom� no,'re champion de.boxe, s'impo-

6enfe. Avec son équipage, il fen/e un coup de main audacieux. Ils' élance 
vers les hâfîmenls de /'École m11ifoire foute proche. .. Une baffe explosive 
lui frncosse le genou gauche. A /'hôpiJal Sainflouis, on lui ccupera lo 
iambe. Avenue Duquesne, vers l'entrée del'Éco/e, une milrailleuse lourde 
lire d'un blod<haus dans l'avenue de La Bourdonnois. Je suis avec Bru, 
rue Savorgnan de Brazza; les balles ricochent devant nous sans trop 
émouvoir la foule qui nous entoure. J'appelle le char 105. 

- Rogez. .. vous voyez œt emmerdeur sous béton? 
-Je le vois. 
- Quelques coups de 105 ... ça doit sufirel 
- Certainement 
Ragez, François libre depuis le premier ;our, I' ceil bleu, une grande 

barbe blonde, tel un guerrier anlique, écorle les • pékins > et remonte 
dons le char, Coulonces>. Il pénè1re dans l'avenue de la Bourdonnais. 
A cent mètres du bloclchaus, posément, il tire six coups de canon. Un 
énorme nuage de poussière etde fumée s' élève devant la grille. Les dou� 
les en cuivre vides, éjedées, lombent sur le lrolloir. Je l'Ois fout à coup, un 
homme âgé, très distingué cl' oi/1eu,s, courir vers elles; il en prend deux el 

les laisse échapper cor elles sont bnîlanJes. Autour de lui, les balles for­
ment des gerbes cl' étinœ/les._ Il n'en a aire. A,i péril de sa vie, il reprend 
ces curieux sotM!!!Îrs de guerre el disparairdans un couloir. I.e silence es/ 
revenu. Rogez dégage SOl1 buste el fouille de ses frime/les la fumée qui se 
CÏJSSipe lentement Une délonafian, une seule, cloque comme un ooup de 
fouet: sa têle bascule brutalement vers la gauche, puis, lentement, sa 
barbe se plie svr la poilrine. I.e froot, maintenant, repose sur le blindage. 
Il ne bouge plus. .. Mais, /out à ooup, la tête se redresse un peu, son bras

s'ornorre péniblement ou tourelleau; il s'exlirpe de la toureile et glisse le 
long du blindage. Je cours vers lui, le prends dans les bras. Sa barbe 
blonde est inondée de sang. If a encore la forœ de montrer la fenêtre 
d'où un tireur lui a fracassé la mâdioire. Bru l'emmène aussl1ôtà l'hôpi­
iol; la foule s' écorle silendeuse. • 

Les char; ne soot pas les seuls à combaflre; voyons maintenant lo pro­
gression des spahis avec le journal de marche du lxigodier �ippe Grard, 
conducteur d'uneAMMB ou 2/5/1 RMSM: 

, iuJ Oiamp de 1-krs noove/ anÊ/. les chars nous rejoignent V est envi­
rons 9 heures. Notre pafrouille reçoitrordre de remonter vers rÊcok Mili­
toire par Y alrée de droile, en boftant /es buissons. Celle du chef Feller a 
la même mission, mais par r allée de gauche. Nous passons les premiers 
sous la Tour BffeJ; à 200 mètres de l'tcole, ;e fenne mon volet avant. 
Nous foisons enccre une œnfoine de mètres, dooœment, el j'entends un 
daquement clewnt moi. Mon épiscope vient d'être brisé par une balle. 
I.e phare de droi!e également; r omenne pend lamentoblement, sedion­
née elle aussi. I.e soir, en oovrantles paquefages, nous ccnslaferons qu'ils 
sont criblés de balles, ainsi que le soc à cowerlures. Mon fireur Koubli 



orrose consciendevsement les fenêtres et les portes à la mitrai/Jeuse el au 
::,:mon de 37. Les chars SOllf loin derrière. Le chef Feller passa à toute 
'làesse devant /'École, et Du/phy engage un canon de 47 placé sous l'en­
� principale. Le ronan est délruif el l'olfider qui le commande, tué. J.k,;s 
une mifroil/euse pfaœe dans l'ambre, el qu1s n'ont pas we, tire et Deville, 
qui se trouvuit derrière la tourelle en frnin de lirer à /a mitrnillette, est tué 
d'une balle en plein cœur. Le chef Feller et Dulp/ry sont ég�lement bles­
sés. lBs Shermans des O,irs arrivent enfin el cononnent f'École. Nous tour­
nons à droile où, renver:sonf une barrière, le d,ef Riou me guide à la \IOÎX: 
car je n'y vois plus. Nous nous orrêloos sous les arbres de fa pfoœ Joffre 
en fuœ le méfro Champ de Mars. Koub/i tourne sa tourelle à gauche, et 
je ooupe le moteur. Avec le radio, nous faisons des cartoos à la carabine 
dans les fenêtres de r écale. LBs civils rommenœnt à aflluer. Ifs se disper-
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sent à chaque rafale, puis reviennent entourer les véJri. ., ,. , Plusieurs groupes de la compagnie Robert sont 
ru/es. La garnison finit par ropitulervers 15 heures. .- · ·.• .. "'P ,1· ,,. désignés et préparent le plan d'altaque de /'École 
Nous noos regroupons dans l'a,,e,iue deSdfren, puis ·-•Gii ' ;;, ',,,., '.'.:�;,::..,;

·'.""""'' ,, .. ,,, "'" Mili1aira (un gros morceau), avec à leur tête le oofo. 
parlons 1ers l'avenue du Maine. Nous rongeons les '"''"" · , ..• ,,,,ï, ,. i:-r·,;,;, ne/ O'Neill. Deux sedions, soit environ une quaron-
véhiailes sur les trottoirs, el nous couchons à côté ; •• ,.,,.,, 11 ' ,.,:,,,. "·' faine d'hommes, doivent altaquer de fuœ. Le lieufe. 

;-, 1i- 1 ,: ,-,1 •• •• .: ,.,:.t., 1i"V�.h'"1{.-t1 .. ::: l: :.,�·{�li 1: 

d'eux. De temps à cuire, une rafale part des !oils, ,,.,., ,.J.�,,,,;11; 0: • nant Guy,PliilippDII, avec une sedioo, daitconfoixner, 
sans qu'on sache exoctement d'où. Nous commen- =.._�=--=-----�-=--=-=· •=-· pour attaquer par derrière. A Il h45, six: chars du 
çons à.en O\/Oir l'habitude el n'y faisons plus attention. > 12" Cuir sont en position de départ pres du Champ de Mars. Les engins 

Maintenant que les abords de fÉcole sont alteinls, la phase d'inveslis- font mouvement avec, dans leur sillage, les hommes différemment répar-
sement va powoirêfre lancée. le CXlpllalne Goudetéait: fis. L'aHaquedœêtre/iom,lependantque Gt.r, Ol<lCseshooimescomoume 

< Un homme blond, l'œil vif, s'en détache [nda: de la foule].// porte les bâtiments par derrière. Nous prenons posilion à 150 mè/resE!/1\IÎrOllS 
un gros pic de maçon sur r épaule. Il vient vers moi et se présente avec du bâtiment principal. Un de nos tire� au fus'J.milrai/leur est touché par 
beatiroup a"apomb:cJe m'appelle Pahlen, je sus russe blanc.Jecomais une balle explosive. (Ironie du sort, ce garçon, qui n'avait pas rew ses 
b(en le quarfferel j'ai un moyen de= faire voir !'École militaim d'en parents depuis sa dandestinilé dans la Résislanœ, a élé abattu à quel- · 
haut, sans danger ... avec çà. .. > U montre soo pic et poursuit: • La défense que distance du domia1e parisien de ceux-ci..}. Le feu est très violent, l'en-
passive a fuit percer les m� de toufes les caves. les� sont bo1r 
chées par une milice cloison, locile à démolir; en cas de bombarde­
ment, on peut passer a" une cave à f au!re. Ainsi, dans un quart d'heure, 
nous serons au dernier éloge de l'immeuble qui domine !'École mili­
loire. • Aussitôt je r entroine dans lîmmeuble. Nous llOVS meitons d' ac­
con:/ avec le C011derge, M. Suttcr, et le p ic de Pahlcn fait voler en éclats 
fes cloisons de briques légères. Les chefs de char sont arrivés, ils suivent 
avec impaiienœ ce airieux travail de démalilion et s'engouffrent avec 
moi dans la demiète CXJYe, celle du 9, rue Frédéric-le-Play. &,suite, nous 
grimpons en vitesse ;usqu' au 6- étage pour entrer sans frapper dans 
l'appariement de M. Jeranec-Tchiema. Une dame, très surprise de ceife 
irrupfion intempestive, se reme/vite de sa frayeur et nous montre, par les 
l'Olets entrouverts, la vue magnifique que nous O\/Ons sur tous les bâti­
r,;.,.,15 de /'École militaire. Je peux donner ainsi des ordres pour f' atJcr.. 
que, comme à la manœ<Me. Un volet poussé lrop foin nous vaut cepen­
dant une via/ente rofale qui brise faœs les vitres; sans autre dommage, 
nous dégringolons vers fa sortie. Une foule délironJe nous acdame et 
tapprends une bonne nouvelle. Un renlortvient d'orriver: la 2- comf» 
gnie du génie de la Division et deux sedions du maquis de /'Evre [nda: 
du Loiret en réalité1 avec son chef, le colo.�e/ O'Nei/L > 

André Bonnefoy, membre du maquis de Lorris, qui a participé à 
la prise de !'École Militaire, naos· donne ron témoignage sur cette 
attaque 38: 

gagement est sévère .• 
les chars el les hommes se mellenl en ploœ. les chars ouvrent la mar 

che el les hommes s' abrient derrière. Revenons avec le copitaine Goudet: 
,A 15h30, je cléder,che fattaque générale. Le char, Nancy> en tête, 

ClllT\le près du blocldiausdé!rui!. ll tire sur la gri1/e etfooœ dessus; elle s'abat 
.sur la Jourelle, le d,ar ne peut plus tirer. I.e• Moncomet, le dépasse d pénè­
tre d::ms fa cour. Alœ des civils amiés surgissent et se ruent derrière le char; 
ce soot des FR du quarfio..r, doot je n' O'IOis ;amas enJendu parler. Sapeurs 

et funtassins brisent les fenêtres dans un tîntamorre épouvantable et pénè, 
trent à rrnlérieor des bâ6ments. Je reste dans la oour d'entrée avec Bru à 
mes côtés. Soudain, un e!lgin c:y/indrique fombe devant nous: c'est une gre­
nade à manche allemande. De loufes forces, ;e hurle: • À ferre f > et je 
m'ap/alîs sur le sol Tête enfoncée dans le thorox, nous attendons rexp/o­
sion__ elle ne vient pas. Avec précoufion, je relève fa fêle. Bon Dieu! Une 
autre"'™" de denière, à deux mèlres. Noweav pongeon, bigue aifelJ/e 
désagréable... rien! Je pivo1e sur le nombrv et tessaie de déterminer d'où 
prt,,'iennent ces engins de mort Et alors je clécoovre, au pied du b� 
un FR qui ptJise dans un bs de grenades abœdonnées par lesAllemands.

n les jeffe sans. regarder, derrière M n importe où. .. Heureusement, 1 ooblie 
de les dégoupiller! Je me relève rapidement Mon pied r en\/Oie sur le tas 
de grenades, la fêle en CJloOl1f; ll n'a rien compris.> 

38. • Le Maquis de lorm >, ouvroge colledif, sans «liteur et non dafé, page 86, 

les combats dans Paris

Ciron/re. 
Apres les combais, le maquis de Lorris souffle 
un peu près des cieux pelis bâlîments silués à 
gauche de la griGe par où est arri-,é V assaut. 
Au sol, le cadavre cl'un Allemand dont le 
visage a élé recouvert d'un &nge, par respect. 
Noler, à droè, la MG 34 posée au sol. 
Ces cieux pelîls bâlimen!s et œlui situé à 
l'arrlèreplœ longent Y averue Duquesne. 
/Ff-do 1/vJsée œ fa Résistance du moqws c1e 1.ooïsJ 

fn milieu de page. 
A drœe de la grille cl' enlrée, un e plaque 
axnmémorafive a élé érigée en mémoire 
de quatre comba!IC!nls du !"D'luis de Lorris 
tués lots de l'alloque de l'Ecole Militaire. 
/Pholo L Foomierj 

a.dessus. 
Les mêmes pehls bâtiments en 2008. 

(Pholo L Fouinîer) 

Ci-des=. 
le colonel Marc O'Neill, 

chef du maquis de Lonis zone Nord. 
{Phdo � œ fa /1,!,isla,iœ c!, moquis de lmis} 



le lieufenont Honnezo dem ande à des FFI de dégager le Nancy 3, 

0-dessus. 
Dans la jeep du capitaine Goudet, 
commandant le 4/12Cuir, Bru, 
son chauffeur, et deux offiàers 
allemands, sans aucun doute les 

offiàers commandants de la place. 
Bru semble discuter avec des FFI ou, 
peut-être, avec l'officier aUemand à 
sa droite. Notez, juste au dessus de 
la bâche et à gauche du coupe-fil, 
la tête d'éléphant blanc, insigne 
ramené d'Afrique par Gaude!. 
Il était arboré sur le fanion 
du 4/12Cuir, accampagné 
de la devise « Je Passe ». 
(Coll. L Fournier} 

Ü<:antre. 
Devant l'entrée prinàpale de !'École 
Mit.taire, un canon antichar de 47 mm 
modèle 1937 APX (Atelier de 
PuteauXJ, de fabrication française, 
capturé après les combats. 
(Coll MLJM VP) 

Une 

s�

groupes Hrent de l'extérieur pour empêcher toute some ennemie. !SStJS 
anecdote e5f à sigooler: pendant que nous énons dans la cour, des ,a� 
na� allemandes (à manche} tombent autour de nous, jetées par-de pas 
le mur, en pn:wenonœ de la rue. Ce sont des Parisiens qu' voulant F ses. 
ciper; les lancent aveuglément; heureusement pour nous, ils ne savenl ee le 
s'en servir, œs grenacles n'ont pas été amorcées avcrnt d'être /one t les·· 
Pour pouvoir pénélrer dans les bâ/iments et les souirols pour en fai, ép/i-
< nettoyage >, les hommes lancent des grenades par les fenêlres e ient 
ouverlures de cave. Les Allemands placés dans les bâtiments voisins r ; les 
quent violemment la cour e5f balayée par leurs mitraillages. Finolen: n,ssi 
les Allemands sont conlraints de se rendre. Ils sortent des bâtiment. � 
bras en l'air. Par les portes arrière, arrive alors la sedion Guy, qui c and 
ramène beaucoup de prisonniers. Après trois heures de durs coml:. idre 
470 prisonniers sont rassemblés dans la cour. L' olficier svpérieurallem 1arc 

qui les commonide, arrive le dernier et dédore qu'il refuse de-se re11 i, la 
aux < terroristes •· Notre chefs' avance alors, et se présente: c M ofè. 
O'Neill, SainfCyr, promotion Joffre 1932 •· L'officier allemand red1i V/e­
posilion et se soumet. JI faut que nos hommes (les maquisards} les pr Jet/­
gent contre la populaHon qui veut les lyncher. Dans cette odion, /es J eu/,
mands ont perdu plus de 50 tués et cle très nombreux blessés. Mall ;res 
reusemen� noas avons à déplorer la perte de 4 hommes, dont on s ieu­
Godon, a ëlé idenlifié. Les trois autres, soldais de l'ombre, sont re lJe). 
inconnus, faute d'ideniiié.réelle. Dans I' aprè,;.midi, sous les ordres du I TJO, 
tenant Roberl, nous troversons le pont de /'Alma, où nous essuyons q 'ée, 
ques rofu/es et prenons position rive droite de la Seine, place de I' Al, r la 
où différents immeubles suspeds sont attaqués et visités. Dons la soit "'5. 
la 2• sedion e5f désignée pour renforcer la Ge Albin, engagée pou. est 
prise de la Chambre des Députés et le minis/ère des Affoires Élrungê, 
Nous n'cvœs pas à intervenir, l'ennemi ayant cessé loufe resimnœ, tici­
fuit prisonnier avant notre arrivée. • lie-

Les maquis de Lorris ne sont pas les seuls hommes de froupe à par 
per à I' o11oque de Y École Milî!oîre. Nous allons maintenant voir celle o 
que ou travers du récitdeJ. Laurio, membre c1e la 2/13 Génie: 8Z 

39. < le Mcquis de Lorris,, ouvn,ge cclledif sans édireu-el non doté, pogM 86,, 

ce qu'ils font i mméd"IO!ement, non sans peine. le:�Mo

=

ncorn��et:
d
:
étru
;

it
�
u
�
n
mï:!C";�iriJi,îJ���P-::-���:=:]�����S;:]�����=-�=::�?�����������s2�7i 

amon el plusieurs véhirules. Pendant œ le mps le pelolon P'dy, c ommond é 
par le copilaine de Bieville qui est officier de 
kaison en, GTD, appuyé par deux sections de 
ffl dé!ruiun blockhaus. Nous conliœons avec
André Bonnefoy, du maquis de Lorris 39; 

• Des trois chars du 12• Cuir resté s avec 
nous, deux sont en posilion pour svrveiller la

gronde porte œrnrole. Le lieutenant qui com-
mande le troisième, demande une douzaine 

��·1- �è,).1 ·::,

:�g�u:!�� 5 
,;��;��;\�'--�· )(i 

che, attaque celuki à la grenade et au FM. 
VO'jOTlf que les AHemancls ne se rendent pas, le > · -�-".:l'. . ,., :� ,. , •· • 't ;_ • 
chor/uifireque/ques obusetlefoit souter.Les i:î . "'.: •.-�_. .. •·:AV. PfAT.O� . . . . 
hommes reviennent à leurs posilions. g " . • ·

Pour déloged enn� d ny a qu'une scJution, 
pénétrer dans les bâtiments et pour ce foire, ,1 
faut s'iniroduire à l'intérieur. Cette opérolion, qui 
n'avait pas été décidée avant r ottoqœ, vu les ris­
ques, a été déclenchée spontanément au cours 
de l'action. Un char s'ovonœ sur le cô/é gauche 
cfe la façade, vers la grande porte <p ocœde Dl.IX 
cours inférieures, les hommes derrière celuki pro­
gressent avec lui. Quelques obus sur le côté du 
porioil le font céder, le char l'aplatit de sa masse 
et pénètre dans la cour, en ouvrant le feu sur les 
fenêtres des bâtiments. Les hommes se foufifent ropi-

66 dement le long des murs, pendant que les autres 
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Les combats dans Paris 

Une AMMS du 2/5/1 RMSM, 
patrouille du chef Feller, garée dans 
la rue Savorgnan de Braza. Il s'agit 
soit de I' Allarine, soit de Hue Coco!le.. 
Les membres d'équipage se font 
prendre en pl,oio avec des Parisiens 
et des Parisiemes, ainsi qtf avec 
quelques-uns de leurs frères d'ormes, 
dont deux du Génie (casqués}. Ua FFI 

est également présent, reconnaissable 
aux cartouchières allemandes 
occroc:hées à sa ceinture. A gauche, 
deux des membres de l'équipage 
parlent un pisfoleknitrcn1leur 
lhompson suspendu à l'épaule. 
(Pl,olo RDge,-V.,J/el) 

Gdessous. 

Sur cette photo prise après les combcfs, 
on voit un hcitradcde lc2/13 Génie. 

Note,: le façade du bâ!iment de la 
Cavalerie de l'Ecole Militaire qui c été 
compl'etement rcvcgée par les tirs des 
AMM8 du 2/5/1 RMSM et des chars. 

Les hommes de la 2/13 Génie sortent ••• 
par où ils sont entrés lors de Y ossout. 
(lire le récit de leur c11cque page 68). 

(Pl,o1o Rage, V10Uel/ 



Les fenêtres de /'École Militaire ont gardé le souvenir des combats ... 

« Avec les sapeurs fransformés en fantassins, il (le capitaine Gaude/; 
4/12Cuir) attaque /'École Militaire, autre point fort de la résistance enne­
mie. Les Sherman s'approchent de l'école dont les caves avec fenêlres et 
soupiraux barricadés sont transformés en blockhaus. Les larges avenues 
se prêtent admirablement aux feux croisés des armes automatiques. Ordre 
est donné de prendre /'École Militaire d'assaut. Les sapeurs, dont il faut 
contenir l'ardeur, bourrent leurs poches de grenades. Un char tire sur une 
porte el la détruit. Cinq Sherman se ruent dans la cour. Les sapeurs en trois 
colonnes foncent et traversent le barrage des mitrailleuses. Quelques bles­
sés se pansent rapidement et reioignent au cours de Faction. Une fenêtre 
est défoncée, et par celte fissure les hommes s'introduisent dans la place 
et se précipitent d?ns les locaux par groupes de deux ou trois. Les caves 
sont prises une à une. On se bat dans l'ombre au corps à corps mais, pas 
à pas, I' Allemand se défend avec rage. La lutte s'étend bientôt à tous les 
étages, aux couloirs où crépitent les mitrailleuses el les pistolets, aux pièces 
où on défonce les portes grenades à la main. Le combat se poursuit pen­
dant que les chars tirent dans les meurtrières. Puis peu à peu le calme revient 
L'ennemi a 50 morts, et 250 prisonniers se rassemblent dans la cour. La 
lutte a été difficile et a duré cinq longues heures durant lesquelles il a fallu 
toute la poussée des chars, tout le courage des fantassins à la grenade, 
sans oublier l'ardeur magnifique du génie d'assaut pour obtenir enfin la 
copitulafion de l'école. Les sapeurs prennent alors un instant de repos. » 

L'historique de la 2/13 Génie nous apporte quelques précisions quant 
au déroulement de I' atlaq�e: 

« Pendant les mêmes heures, la 2• secffon participe avec beaucoup de 
mordant à l'assaut donné Gontre /'École Militaire par l'escadron Goudet 
de chars moyens et des FF/. L'entrée Est est forcée par six chars, suivis de 

· la 3• section qui pilonne Ici façade de /'École. La 2' section pénètre par
les fenêtres en petifs éléments de 2 ou 3 hommes qui prennent le bâtiment 
pièce par pièce et nettoient les caves à la grenade. Toute la façade était
prise à 13 heures La 3• section fait 40 prisonniers (dont 1 capitaine) qui 
aioutés aux 150 prisonniers faits par la compagnie font un total de 190.
Puis, après regroupement, fut opéré un dernier nettoyage général. Furent 
blessées au cours de ce/ assaut; 

- Le sergent-chef Vinet (amorce de grenade dans la main): 
- Le 2/sm Renucci (édat à l'arcade sourcilière). 
Se sont particulièrement distingués pendant l'attaque: 
- Le caporakhef Youssef Mohamed. 
- Le 1 /sm Thevenoux. 
- Le 2/sm Alessandri. » 
Certains des FFI mentionnés précédemment appartiennent au ] "esca-

68 dron des FFI du�• arrondissement de Paris, connu aussi sous le nom 

d' « Escadron Vaugirard » puisqu'ils avaient élu quartier dans les abat­
toirs Vaugirard. Dans le journal de marche de ce ] "escadron il est écrit; 

• 16h30. - L'escadron étant rassemblé auxabords de la Place Cam­
bronne, des éléments blindée de la division Lederc, remontant la Seine et 
progressant par le Champs de Mars et les avenues adiacentes, arrivent 
devant /'École Militaire. L'Escadron, profitant alors de l'effet de surprise 
provoqué par l'apparition des chars devant la façade Ouest de /'École 
Militaire, se portent en avant malgré un feu violent de l'ennemi. Des élé­
ments entraînés par le lieutenant Mouchonnet remontent rapidement I' Ave­
nue Lowendal et atteignent la Place Fontenoy, de là par un bond rapide, 
effectué sous le feu d'un puissonl armement ennemi {plusieurs armes auto­
mafiques et un canon de 7 5 ), l'escadron franchit les obstades défendant 
la porte de /'École el pénètre dans la cour. Les bâtiments situés de part et 
d'autre de la Place Fontenoy, sont enlevés d'assaut. La progression se 
poursuit suivie du nettoyage des derniers îlots de résistance ainsi que des 
bâfiments du quartier Fontenoy. L'escadron occupe et conserve le terrain 
et contraint l'ennemi à cesser le feu. Une dizaine d'allemands sont tués. 

. Plusieurs centaines d'officiers ou soldats se rendent. Un important maté­
riel de guerre, comprenant un canon de 7 5, des mitrailleuses Maxim, des 
fusils mitrailleurs français et allemands, des grenades, des munitions, tombe 
en possession de l'escadron. Au cours de cet engagement, l'escadron n'a 
subi comme perle que quelques blessés légers. » 

Nous laissons le capitaine Goudet terminer le récit de cette attaque: 
« Cependant, les chars mitraillent dans les cours intérieures. Boulet 

mène 1a danse, mais son tireur n'est pas à son aise; il se tâte l'abdomen. 
- Chef ... ça va pas ... 
- Qu' eske qui te prend? 
- J' peux plus tenir ... 
- Espèce d'imoécile, tu pouvais pas le dire? Allez, descends! 
Le fireur saule à ferre, découvre un escalier qui s'enfonèe dans un sous­

sol. Dans une salle obscure, il dégage en vitesse bras et poitrine de sa com­
binaison. A ce moment, un concert de voix allemandes retenfit. Pris de vitesse, 
il remonte à l'air libre. A son total ahurissement, une cinquantaine d'Alle- · 
mands sortent du bâtiment, mains en l'air, serrant de près le vainqueur invo­
lontaire. Vers la chapelle, la tradifion est respectée; deux officiers, porteurs 
d'un drapeau blanc, se présentent vers le < Na;cy »; Le cuirassier Agosiini 
les remet à son officier. Ils offrent la reddifion de la garnison; elle est accep­
tée. Le ma;or Neuman, son étal-maior et deux cents hommes sont conduits 
dans le kiosque à musique du Champ de Mars; ie reçois la reddition et ras­
sure le major sur le sort de ses hommes. La foule a grossi et pousse des cris 
hosfiles, tentant même de frapper mes prisonniers. Nos chars sont en cer­
de autour du kiosque; les Allemands sont placés sur les plages arrière avec 
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difficulté, sous les hurlements. Lorsque nos lourds mostodontes s'ébranlent 
avec leur chargement oscillant de tenues feldgrau, la foules' écarte à regret. 
Nous loissons nos arrogants seigneurs de la veille sous bonne gorde, au 
quartier à Dupleix. Lorsque nous partons, leur chef nous salue, sans doute 
en remerciement. D'un geste presque amicai je lui rends son salut. Cette 
fois, la guerre est finie. C'est la fête I Vedettes d'un grand spectacle, les« Élé­
phants Blancs » sont entourés, embrassés, applaudis. • 

Le journal de marche du 12• Cuir indique: 
• A 16 heures 30, /'École Militaire est nettoyée par /'Escadron Gou­

det. A 16 heures 36, le Colonel Noiret donne l'ordre ci-dessous à fous 
les éléments de son Sous-Groupement: • Le Groupement se porte sur le 
Luxembourg. Rassemblement Avenue de Suffren, la tête à hauteur de 
!'Avenue de la Motte Piquet. Ordre: Goudet- Spahis - PC génie - Bat-

Le sous-groupement Rouvîllois 

a.dessus. 

Il est environ 10 h 00 sur l'avenue 
de Villars: le char M4A2 Lorient, 

du 2/2/12Cuir, s'est pesté en 
surveillance canon pointé dans 

l'axe de la rue d'Estrées, en 
direction de !'École Militaire. 

(Phoio Goffi, coll. Musée Camovolet) 
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Le Ministère des Affaires Étrangères 
Une fois la gare Mon!parnasse atteinle, le commandant Rouvillois reçoit 

de nouveaux obieclifs. ll dofr prendre les points de résislanœ suivant: les Inva­
lides, la caserne de la Tour-Maubourg, le minislère des Affaires Étrcingères et 
la Chambre des Députés. Pour cela Rowillois dispose des éléments suivants: 

- Le 2/12 Cuir, du capitaine d'Orgeix
- La l /1 RMT, du capitaine Groil 
� La 1 /2/13 Génie, du souslieulenant Chevalier
- La 2• batterie du 3 RAC, du capitaine Demarle
- Le 3/5/1 RMSM, du 11eulenantCalmel!es
- L'adjudant.chef Denocq sur le M3A3 Metz du peloton de chars légers

de l'EM du 12• Cuir 
- Le halflrack radio Vemanfès du peloton de lransmission de l'EHR du 12• Cuir
- Un motocydiste
Le sousgroupement partvers ses obieciifs pqr le boulevard Mon!pamosse, 

boulevard des Invalides, franchi! une double barricade au carrefour Sèvres­
Mon!pamass�. Rouvillois envoie un détachement prendre la caserne de la 
Tour-Maubourg. Ce dé!achemenresl conslilué du pelo!on Briot, le 1/2/12 Cuir, 
avec la 2/1 /1 RMT du 11eulenant McClenahan ainsi qu'un corps franc de FR 
comme infanlerie d'appui. les Allemands se rendent vers 11 heures. Au cours 
des combats le serg�nkhef Robert Vanda!, chef de groupe sur le half-track 
Saint-Nazaire, est tué, ainsi que le caporal Pierre La Sala dit« LassaTie •· Dans 
sa cilofion à l'ordre de la Division du 15 septembre 1944, il est écrit: 

< Dans la cour de la caserne de la Tour.Maubourg, a servi la mirr?ill�use 

terie Magna - Compagnie Perceval - Compagnie FFI Fargeon. Pendant 
la durée du rassemblement le Capilaine Goudet recevra la reddi!îon des 
allemands du Ministère du Travail et les confiera aux Pompiers de Dupleix. 
Le Colonel O'Neill assurera la garde des ponts de Seine, du Pont de 
Passy au Pont de la Concorde inclus. li cherchera la liaison avec les Amé­
ricains vers Solférino et Pont Royal. • Le mouvement est stoppé à 18 heu­
res par ordre téléphonique du 3• Bureau DB, demande d'attendre le résu� 
fat des pourparlers de reddition avant l'a/taque. » 

A la leciure des témoignages, il est difficile d'établir le nombre exact 
de prisonniers. Le chiffre de 200 semble le plus près de la réalité. li en va 
de même pour la prise de la garnison: chaque unité s'approprie la cap­
tuer de cette dernière et de son commandant! Passons maintenant au 
sous-groupement Rouvillois. 

malgré le fir violent de l'ennemi. Blessé à la fêle, a repris sa pièce el a conti­
nué de tirer jusqu'à ce que ses forces l'abandonnent; ès/ mort de ses bl� 
res. A toujours été un exemple pour ses camarades. » 

Arrivé à la hauteur de r église Saint Fronçais-Xavier, le commandant Rou­
villois entre en contact avec le s�us-lieutenant Garnier, chef des FFI du 
7• arrcndissement Ce dernier l'informe sur les posilions allemandes. Lais­
sons la parole au· sous-lieutenant Garnier 40: 

• Rowillois décide Je mener/' a/taque du grand bloc Palais Bourbon -
Quai d'Orsay. Je monte sur son char, un peu abrité derrière la tourelle; nous 
menons la colonne par le boulevard des Invalides, la rue de Grenelle, la rue 

de Bellechasse, boulevard Sain�Germain, la rue de l'Universffé, au milieu 
d'une foule ivre de joie, el s�ns recevoir un coup de feu. En tête, comme d le 
sera toujours, Rowillois s'engage sur l'esplanade el me k111 une des plus-�_ 
les peurs de ma vie. La gare souterraine était alors éclairée en surface pof/ 
des plots de verre ceint d'un maigre béton; noire char el plusieurs autres s'y.' 
avancent bravement, risquant au premier tir de se retrouver six mefres plus 
bas. La tête de mon noweau chef dépasse la tourelle, je lui secoue l'épaule 
ef lui montre la verrière, les engins regagnent au plus vite la ferre ferme. • 

L'attaque de la gare des Invalides et du ministère des Affaires Étrangères 
est confiée au sous-lieutenant Bureau, comrnd{ld□nl le 2/2/12 Cuir, appuyé 
par les hommes de la 1/1 /1 RMT du lieutenant Diambekoff. Le lieulenant 
Bureau est sur le Saini-Cyr el est accompagné du Quimper et du M3A3 Metz. 
Le char Quimper est dé!ruit par un Pcrnzerfuust qui le touche sous le blindage 

40. Edouard Pelissier, « Le 9énéro/ Marc Rauvillois ou la vidoire en chargeant,, 
éditions du Came!of ef de la Joyeuse Gàrde, 1994, page 47. 










